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AVANT-PROPOS

      A suivre la chronologie heurtée et souvent hostile de la réception française d’Agrippa d’Aubigné, il apparaît vite qu’aucun des grands textes de l’écrivain huguenot n’aura rencontré autant de difficultés à s’imposer que l’Histoire Universelle
. Alors que Les Tragiques
, considérés à plus d’un titre comme le pendant versifié de l’œuvre historique, ont connu un engouement croissant depuis leur réhabilitation par Sainte-Beuve, l’Histoire Universelle
 devait attendre longtemps la reconnaissance d’une « Postérité » boudeuse, à laquelle elle était pourtant dédiée. Les causes de cette désaffection sont connues et justifiées par des obstacles d’ordre idéologique, comme la condamnation de l’Histoire
 par le Parlement de Paris, intellectuel, en raison de l’orientation partisane du récit, esthétique par le « gros style ferré » du récit, ou simplement d’ordre matériel, dû à l’absence de réédition. Sur ce dernier point au moins, on disposa de l’édition en dix volumes procurée par le baron Alphonse de Ruble pour la Société de l’Histoire de France entre 1886 et 1897. Si l’on pouvait alors lire ce texte à peu près oublié, rendu d’après la seconde édition genevoise de 1626, il n’existait à cette époque aucune étude globale consacrée à cette œuvre difficile et déroutante.

      Enfin André Thierry vint, qui eut le courage et la force de s’atteler au « pesant chariot de l’histoire ». On était en mai 1976 – quatre siècles auparavant d’Aubigné avait dicté les « premières clauses de ses Tragiques »
 –, lorsque A. Thierry soutint sa thèse : Agrippa d’Aubigné, auteur de l’Histoire Universelle
, dirigée par le Professeur V. -L. Saulnier. La publication de ce travail en 1982 devait marquer un tournant décisif pour l’étude scientifique de l’œuvre historique, puisque la recherche savante infléchit ses investigations et aborda l’écrivain huguenot sous un angle différent de celui du seul et somptueux poète, que d’Aubigné est et reste, du Printemps
 et des Tragiques
. Mutation lente, il est vrai, mais en profondeur, marquée aussi par les difficultés que soulèvent l’aspect abrupt du livre et la rude réputation d’un auteur, dont A. Thierry pénétra toutes les audaces. En connaisseur avisé de celui qui avait mis sa plume au service de la Cause, A. Thierry trouva encore les ressources nécessaires pour procurer une édition critique de l’Histoire Universelle
, publiée avec une belle constance chez Droz de 1981 à 2000 en onze volumes. Ce travail qui est devenu la référence obligée de la grande œuvre albinéenne, tant pour l’établissement du texte que pour son annotation savante, fut courageusement achevé peu de jours avant la disparition de l’auteur. Grâce à une ténacité exceptionnelle, mue ellemême par une véritable passion littéraire pour celui qu’il a fréquenté tout au
 long de sa vie de chercheur, notre regretté collègue nous a gratifiés d’une admirable recherche, dont nous mesurons aujourd’hui mieux que jamais l’obligation sans prix. Il n’entre pas dans le cadre de ces Mélanges
 de reprendre le contenu des travaux d’A. Thierry. Ce serait à la fois trahir la richesse de sa réflexion et priver le lecteur du bénéfice propre à la fréquentation personnelle de l’érudit qui a tant fait pour « son » auteur. Qu’il nous soit permis de rappeler pour l’essentiel ce que furent le projet et l’esprit dans lequel sa recherche historiographique trouva à se développer, à la hauteur des défis immenses qui la guettaient.

      D’une grande discrétion, qui n’excluait jamais une présence chaleureuse, A. Thierry n’aurait pas aimé que l’on parlât trop de lui. Sa vie, comme sa carrière de professeur, se liront dans le sommaire biographique qui suit, où l’étude, la recherche et l’enseignement consacrés au XVIe
 siècle occupent une place privilégiée. Pour ceux qui l’ont connu et approché, chacun aura gardé le souvenir d’un homme qui aurait pu tutoyer d’Aubigné, dont l’érudition n’était jamais prise en défaut, dont la gravité des entretiens ne sacrifiait à aucun moment la bonne humeur du collègue, ni la générosité du cœur les hautes exigences de l’humaniste. A bien lire entre les lignes de sa thèse, on apprend aussi – mais est-ce surprenant ? – que le choix porté sur d’Aubigné historien fut également dicté par les origines protestantes d’A. Thierry et des convictions, qui, dès la jeunesse, lui avait fait préférer le parti de la liberté dans une France occupée. En toute circonstance, il demeura également l’homme fidèle à sa terre et à son université natales qu’il servit si bien. Le même élan se retrouvait encore dans tout ce qu’il entreprenait, aimant à braver les contradictions d’un siècle, celui de son historien qui lui offrait un miroir parfois étrangement ressemblant au nôtre. Il fut également un initiateur et un allié sûr dans les grands projets auxquels il œuvra. Parmi eux, deux restent exemplairement gravés dans notre souvenir. Au cours d’une de ses premières interventions dans le cadre de journées d’études jamais consacrées à d’Aubigné par le Professeur Henri Weber, qui aura tant fait de son côté pour notre écrivain, A. Thierry proposa une étude sur l’Histoire Universelle
 qui fit date et qui annonçait ce qui allait être son programme de travail pour une vie entière. Plus tard, la création de l’Association des Amis d’Agrippa d’Aubigné à Niort trouva en lui un membre fondateur enthousiaste, dont l’activité rayonnante ne faiblit à aucun moment. Il fut là, une fois de plus, un pilier, un de ceux qui tiennent la place angulaire, conseillant, encourageant, proposant et travaillant toujours avec le même dévouement souriant.

      Avec le recul du temps et avec la perspective d’un bon quart de siècle de recherches albinéennes, la contribution scientifique d’A. Thierry se mesure aujourd’hui avec précision. Plus que personne, il aura tiré le « pesant chariot » de l’histoire pour le faire apprécier à sa juste valeur, notamment par rapport aux Tragiques
, qui demeurent l’œuvre de prédilection de la critique universitaire. Le
 chemin parcouru par les chercheurs depuis un siècle reflète exactement les progrès accomplis dans la compréhension de l’Histoire Universelle
. Parmi une quinzaine d’études, d’ampleur et de qualité très inégales parues depuis la première d’entre elles en 1890 jusqu’à la publication de la thèse d’A. Thierry en 1982, le champ d’investigation portait essentiellement sur des points d’érudition comme l’édition de l’œuvre, la langue et la rhétorique, les caractéristiques de la propagande huguenote, la démarche méthodologique, ou les aspects de l’esthétique baroque longtemps incomprise. Mis à part les travaux fondamentaux de Claude-Gilbert Dubois sur la conception de l’histoire en France au XVIe
 siècle, six thèses plus anciennes, d’origine anglo-saxonne et américaine, avaient ouvert la voie dans la réflexion qui embrassait la monumentale épopée du parti protestant sous le règne d’Henri IV. Un magistral travail de synthèse faisait pourtant cruellement défaut. A. Thierry non seulement le réalisa, mais en renouvela durablement la connaissance. Depuis ses travaux, on enregistre une douzaine d’études, dont une thèse américaine sur l’Histoire Universelle
 et des articles sur la réception de l’œuvre, sa genèse et ses modes de représentation.

      Dans sa grande étude, A. Thierry avait fait le tour de la problématique historiographique de son auteur. Avec une extrême minutie, il avait alors étudié les conditions de la naissance de l’œuvre et les voies de son élaboration, en attachant une attention toute particulière aux nécessités profondes de la création littéraire, aux conditions de la rédaction et de la publication, à la question des sources et de la structure. Une seconde grande partie allait interroger la dimension thématique et littéraire, qui prenait en charge la figure de l’auteur comme témoin de son temps. La partie suivante analysait avec perspicacité la difficile question de l’impartialité de l’historien et de son rapport à la vérité, où les marques partisanes et l’engagement idéologique inscrivent une féconde complexité. Le travail s’achevait par l’étude de l’écrivain, l’emploi de sa langue et de son style. L’Histoire Universelle
 se trouvait ainsi cernée sous tous ses aspects importants. Mais A. Thierry ne se satisfaisait pas de cet aboutissement.

      Il apportait régulièrement des études originales sur des questions essentielles. Sans jamais dévier de sa trajectoire centrale, il étendit progressivement la sphère de ses investigations à des interrogations plus larges, mais nullement périphériques, sur l’œuvre albinéenne et l’historiographie du XVIe
 siècle finissant. Quelques axes majeurs l’ont ainsi retenu dans le droit fil de ses préoccupations scientifiques. Il avait le génie de mettre en évidence des thèmes insoupçonnés, dont il soulignait avec force le rôle structurant par rapport au reste de la production albinéenne. Parmi eux, les réflexions consacrées aux vieillards ou aux Gascons, à l’homme de guerre ou aux Guises, aux rapports subtils et complémentaires entre Les Tragiques
 et l’Histoire Universelle
 saturés d’échos infinis qui se nouent dans les profondeurs des textes et requéraient une intuition et une science à toute épreuve. Celles portées à l’étude des historiens contemporains d’A. d’Aubigné, les Monluc, de Thou et La Popelinière, signalaient l’originalité
 de l’Histoire Universelle
, traçaient confluences et divergences entre eux, dans un ensemble plus vaste où la méthodologie historiographique de la fin du XVIe
 siècle trouvait une de ses meilleures illustrations. Enfin, il ne faudrait pas oublier qu’A. Thierry manifesta un intérêt croissant pour les rapports entre l’Histoire Universelle
 et les autres œuvres d’A. d’Aubigné. Les Tragiques
 évidemment, dont nous avons déjà parlé, mais aussi le Faeneste
 et le Sancy
 et, avec prédilection, Sa Vie à ses Enfants
, dont il possédait une merveilleuse connaissance. Avec ce dernier texte, il débattait des frontières délicates à établir entre l’écriture historique et la confession autobiographique, toutes deux appelées à mettre en scène l’aventure individuelle et le devenir collectif d’un Parti auquel le soldat et l’historien s’étaient entièrement voués. Avec une constance admirable et une science rare, A. Thierry a bâti au fil des ans une œuvre destinée à durer et dont les correspondances souterraines et les prolongements manifestes n’ont pas fini de nous questionner. C’est pour cette raison que nous avons choisi de lui laisser la parole en ouverture de ce livre.

      Ces Mélanges
 sont, en effet, conçus dans l’intention de reproduire un choix d’articles d’A. Thierry, parfois devenus d’un accès difficile, mais significatifs de l’évolution d’une pensée dans les domaines de prédilection du chercheur. En dialogue aussi avec la recherche la plus actuelle – car A. Thierry était ouvert au débat d’idées –, avec la publication parallèle de contributions émanant de collègues et d’amis. Ainsi, nous l’espérons, ces « mélanges », miscellanées
 au sens le plus noble du mot, qui n’excluent pas pour autant une forme de « bigarrures » que la Renaissance et d’Aubigné lui-même auraient goûtées, lieront et prolongeront dans un geste de mémoire fervente les réflexions sur l’historiographie du XVIe
 siècle. Comme on le constatera, une même passion parcourt cet échange, qui se nourrit et croît de sa propre dynamique. C’est de la rencontre et du croisement de ces textes que naît la fécondité du propos dans la fidélité de ce qu’A. Thierry souhaitait depuis toujours. Cette honnête « conférence », dont aimait à parler Montaigne, n’est pas un aboutissement fixe du questionnaire, mais son ouverture et son élargissement le plus grand.

      Gilbert Schrenck
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BIOGRAPHIE D’ANDRÉ THIERRY

      8 août 1924 : naissance à Vandoncourt (Doubs), où il fit ses études primaires. Etudes secondaires au Collège Cuvier à Montbéliard.

      Août 1944 : engagement dans la Résistance (Lomont).

      1944-1945 : hypokhâgne au Lycée Victor Hugo à Besançon.

      1945-1948 : études supérieures à la Faculté des Lettres de Besançon, où il obtient la Licence de Lettres classiques.

      1947-1949 : surveillant d’externat au Collège moderne de Besançon.

      1948 : mariage, d’où naîtront trois enfants.

      1949-1950 : adjoint d’enseignement au Lycée Victor Hugo de Besançon.

      1950-1952 : adjoint d’enseignement au Collège de Poligny (Jura).

      1952 : obtention du CAEC de Lettres classiques. Professeur certifié de Lettres-Grammaire.

      1952-1961 : professeur au Collège Cuvier de Montbéliard.

      1961 : Agrégation de Lettres classiques.

      1961-1968 : professeur au Lycée Cuvier de Montbéliard.

      1968-1986 : enseignant à la Faculté des Lettres de Besançon, comme Maître-Assistant, Maître de Conférences, puis Professeur des Universités, titulaire de la chaire de Littérature française du XVIe
 siècle.

      26 mai 1976 : soutenance de la thèse d’Etat en Sorbonne : Agrippa d’Aubigné, auteur de l’Histoire Universelle
, préparée sous la direction de M. le Professeur Louis-Verdun Saulnier. Jury : MM. les Professeurs Robert Aulotte, Jacques Bailbé, Georges Livet et Jacques Pineaux.

      1986 : départ à la retraite.

      9 juillet 2000 : décès à Besançon.
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      UN CHAPITRE INÉDIT DE L’HISTOIRE UNIVERSELLE
 D’AGRIPPA D’AUBIGNÉ

      La vigueur intellectuelle, la puissance de travail du vieil Agrippa d’Aubigné réfugié à Genève ne peuvent que susciter l’admiration. A peine venait-il d’achever le remaniement de son Histoire Universelle,
 dont la deuxième édition paraissait en 1626, qu’il cédait aux prières de « forces amis », se mettait à rassembler des matériaux puis commençait à rédiger un « quatriesme tome ». Comme les précédents, cet ouvrage, qui devait raconter les événements survenus en France et dans le monde, de l’Edit de Nantes à 1622, eût comporté cinq livres. La mort vint trop tôt pour qu’il pût mener l’œuvre à son terme : seuls la préface à ce quatrième tome, un chapitre du quatrième livre et le cinquième livre, inachevé, furent trouvés dans les papiers de d’Aubigné et conservés au château de Bessinges puis à la Bibliothèque publique et universitaire de Genève. Plattard a publié, en 1925, dans la collection de la Société de l’Histoire de France, la préface et le cinquième livre ; le fragment du quatrième livre est resté inédit jusqu’à ce jour.

      Le manuscrit de ce chapitre inédit se trouve dans le volume n° 151 du fonds Tronchin conservé à la Bibliothèque universitaire de Genève. Il est de 11 pages numérotées, en haut à droite, de 1 à 11. Au XVIIIe
 siècle, lorsque furent classés et reliés les papiers de d’Aubigné une foliation fut inscrite dans la marge supérieure gauche des pages impaires : classement et foliation fort mal faits puisque notre chapitre, qui s’étend du folio 37 au folio 42, a été placé avant la préface au quatrième livre. Au haut de la première page, ce titre : « Du tome quatriesme Liv. IIII Chap.... » Sur les points de suspension a été ensuite porté le signe X qui a été enfin biffé. A la fin du manus crit : « Fin du IIII. Livre ».

      Le texte n’est pas de la main de d’Aubigné mais de celle du secré taire qui a noté aussi sous la dictée de l’historien, d’une écriture élégante et claire, les fragments du livre V publiés par Plattard. Quelques mots-outils, conjonction de subordination ou forme du verbe être, ont été omis par le scribe surpris probablement par le débit devenant plus rapide de l’auteur ; telle phrase à peine commencéea été raturée et refaite ; enfin les corrections, assez peu nombreuses, substituent à des mots déjà satisfaisants ou à des membres de phrase corrects et déjà élaborés, des mots plus précis ou plus pittoresques et des tournures plus claires.

      On peut être quelque peu surpris que Plattard n’ait pas jugé bon d’inclure dans son édition ce chapitre qui n’a pu lui échapper et auquel d’Aubigné renvoie à trois reprises au début du cinquième livre. En l’intercalant entre la préface et ce livre, il eût substitué un ordre rationnel au classement absurde du recueil Tronchin et, du même coup, permis au lecteur de mieux apprécier la tragédie narrée au cinquième livre : l’écroulement du parti réformé, puisque notre texte en analyse les causes psychologiques.

      « Estat des Reformez en l’an 1620 », tel est probablement le titre que d’Aubigné eût donné à un chapitre particulièrement intéressant puisqu’il n’est pas un de ces récits de combats auxquels l’historien se complaît un peu trop au goût du lecteur moderne, mais qu’il brosse un tableau de la situation du peuple réformé à la veille de la guerre de 1621-1622, dont l’issue sera de conséquence : par la paix du 18 octobre 1622, les réformés perdront leurs privilèges en Béarn et plusieurs places de sûreté. Ecrit après ces événements et peut-être même après que Richelieu eut porté le coup mortel au parti qu’avait tant servi d’Aubigné, ce texte nous permet d’apprécier (avec prudence assurément, car ce brouillon eût pu fort bien être modifié pour l’impression) les qualités d’historien du vieil huguenot, de voir si la douleur et la colère qui devaient gonfler son cœur ont faussé son jugement.

      Ce qui frappe d’abord à la lecture de ces lignes, c’est que, à la veille de sa mort, d’Aubigné conserve aussi vive que jamais la conviction depuis longtemps ancrée en son esprit et souvent exprimée, que les réformés sont victimes d’un dessein d’anéantissement soigneusement prémédité et patiemment conduit. La papauté et ses agents (jésuites et capucins en particulier) alliés au pouvoir royal, n’ont qu’un but : détruire le parti réformé. Aussi la seule politique possible pour ce dernier est de se faire craindre puisqu’il ne sera jamais aimé : intimider l’ennemi ou périr. « La hayne qu’on nous porte, écrivait déjà d’Aubigné en 1610, est venue à ce point que nous respirons par la crainte et nullement par la pitié... ceste crainte maintient l’estat en paix et ceste paix est la seule vie de l’Estat. » Or, en 1620, le parti est encore capable, vu de l’extérieur du moins, de faire impression. Sa force réside dans le grand nombre de places de sûreté qu’il possède ; d’Aubigné n’énumère que les plus importantes, mais les deux listes qu’il donne montrent clairement que les provinces sises au sud de la Loire étaient ou pouvaient être aisément contrôlées par la force militaire des réformés, solidement appuyée sur des points stratégiques importants. Hélas, ce parti encore apparemment puissant est miné de l’intérieur. Que le pouvoir royal fasse espionner les assemblées des réformés, se renseigne sur l’état d’esprit de leurs gouverneurs, de leurs officiers, d’Aubigné le signale mais sans indignation : c’est de bonne guerre et le vieux soldat n’en veut pas à ses ennemis d’agir en ennemis. Mais que les enfants dégénérés des héros des premières guerres ne songent plus qu’à vivre en repos ou à se vendre à leurs ennemis pour satisfaire leur cupidité ou leur ambition criminelle, voilà qui est intolérable et doit être flétri par l’histoire. Ces ministres pensionnés par le pouvoir, ces grands ayant cédé aux séductions de la cour, d’Aubigné les connaît bien (notre chapitre n’a pas d’autres sources que les souvenirs de l’auteur) : plusieurs ont été comme lui des compagnons de Henri de Navarre, ils ont combattu avec lui, ils ont assisté à ses côtés aux assemblées politiques, il a entretenu avec certains une correspondance abondante ; longtemps d’Aubigné a compté sur eux pour maintenir la Cause ; hélas, à part quelques rares irréductibles, comme Rohan et Soubise, ils ont trahi.

      Ici apparaît le défaut que l’on peut reprocher à l’historien : le refus ou l’impossibilité de faire les distinctions indispensables. Ce « ferme » est si certain d’avoir raison que la prudence des « politiques » ou des « appointeurs de religions » lui paraît être un masque couvrant lâcheté ou trahison. Or, parmi les capitaines réformés qui ne s’opposeront pas à la marche du roi, il en est qui agiront sous l’impulsion de sentiments autres que « la seule avarice ». La suite des événements a montré que plusieurs, déjà infidèles au serment prêté devant l’assemblée de La Rochelle, ne songeaient qu’à vendre le plus chèrement possible leur neutralité, leur ralliement ou, pis encore, leur apostasie ; mais d’autres, demeurés inébranlablement huguenots, ont refusé de participer au soulèvement pour des raisons qui n’avaient rien de bas. Leur attachement à la cause royale, leur horreur de la guerre civile, la conviction que la partie était perdue d’avance en ont fait des apôtres de la paix puis des spectateurs angoissés des malheurs de leurs coreligionnaires. Oui (et pour ne donner que cet exemple), mettre sur le même plan un Lusignan, vil intrigant, un Boisse-Pardaillan, nature bassement vénale, et la noble figure de du Plessis-Mornay est très injuste. Tous les historiens de ce grand homme ont souligné, preuves à l’appui, son désintéressement, sa modération, son attachement inébranlable à la cause réformée joint à sa loyauté à l’égard du pouvoir royal.

      Par ailleurs transparaissent à travers les lignes l’orgueil, souvent perceptible dans l'Histoire Universelle,
d’un homme que sa personnalité d’exception a toujours maintenu quelque peu en marge de son parti, et l’amère délectation d’avoir eu raison contre les autres. Il est cette Cassandre qui crie dans le désert, ce vieux gentilhomme parmi « les plus avisez » qui cingle d’un bon mot les cupides ou prédit au duc de Bouillon sa prochaine déconfiture.

      On est frappé enfin par la rigueur avec laquelle est composé le texte et par la fermeté du style de ce vieillard presque octogénaire. S’il cède parfois au goût qu’il a toujours eu pour les jeux de consonnances (pourvoiances rapproché de prevoiances ; horreur d’honneur), s’il n’hésite pas à substantiver un adjectif (le cacochyme) ou à risquer un néologisme (descréancé) il a, autant que jamais, l’art de colorer son expression d’images frappantes et pittoresques. On sent, par delà la modération du ton de l’historien qui ne cède jamais à l’invective ou à la déclamation, le bouillonnement de passions de l’homme qui, l’année même de sa mort, pouvait se vanter sans forfanterie de n’avoir pas courbé sa « teste foudroyée et non vaincüe et qui s’arme encor de lauriers
					

      Premier que vous ayez la paix de ceste petite guerre, et que vous entriez en une plus grande, plus rude et plus digne d’estre leüe, de laquelle les matières enfleront le cinquiesme livre par dessus les precedens, il est à propos que nous donnions à cestui ci l’instruction de l’estat auquel estoit la partie débile sur laquelle un catharre mortel va tomber, et que vous voyiez le cacochyme desesperé des Reformez par le tableau des pensees qui dominoyent sur eux en général, par celuy de leurs provinces et villes, de leurs grands et moyens personnages et puis du peuple menu. Tous en général affectoient le repos, la réparation et puis l’exaltation de leurs maisons, et les petits le gain. Dont avint qu’ayans fait de leurs désirs leur espérance, les anciens vocables n’estoient plus bien receus et chacun aimant mieux la douceur presente mal asseuree que les rigueurs pénibles de la seurté, leurs Cassandres estoyent payees d’injures et les prevoyans du nom de fous et de brouillons. Les jésuites s’estans contenus depuis la mort du Roi en un silence non acoutumé, on rejettoit au loin (au moins la plus grand’foule) les propos d’un de leurs plus avisez, qui disoit que le long branle sans frapper que prenoient les moines devoit faire attendre d’eux un grand et redoutable coup.

      Leurs provinces estoient de deux conditions, ascavoir armées ou désarmées. Celles-ci, n’aians aucune place de seureté ni de retraitte, ne voioyent aucun moien de subsistance que l’humilité et tolérance de ce qu’on leur imposeroit ; ou bien l’abandon de leurs biens et la fuite vers celles qui avoient quelques armes en main ; mais le nombre de ceux qui faisoient profession de suivre en cela les resolutions de leurs peres estoit petit et de personnes de peu.

      Les autres avoient deux sortes de seurté, ascavoir des villes desquelles les habitans la pluspart de mesme Religion se gardoient elles mesmes ; et de celles qui estoient cloüees au parti par le fer des garnisons.

      Les principales de la première sorte estoient Sancerre, La Rochelle, St Jean d’Angeli, Pons, Bergeirac, Ste Foi, Castillon, Montflanquin, Clairac, Tonneins, Casteljaloux, Nerac, Leirac, Montauban, Pamiers, Mazeres, Castres, Millaud, Mompelier, Nismes, et Uzez ; ces trois villes disposans de Sommières, Lunel ; et sept ou huit autres petites qui dependoient de leurs resolutions ; comme les moindres des Sevenes et de Vivarez prenoient leur leçon d’Anduze et de Privas : ce qui se peut dire aussi de toutes les bicoques que nous avons laissées aux autres provinces, mais avec moins d’autorité et de rapport.

      Entre les places dominées par les garnisons ou par leurs Seigneurs, estoient Gergeau, Saumur, Loudun, L’Isle-Bouchard, Toüars, Châtellerault, S. Maixant, Fontenai, Maillezais, Niort, Taillebourg, Royan, Turene, S. Seré, et autres de la Viconté, Eauze, Le Mas de Verdun, Mauvezin, Puimirol, L’Isle-en-Jourdain, Foix, Saverdun ; en Languedoc Aigues-Mortes, Le Fort de Piquais, et la Tour Carbonnieres ; Bay-sur-Bays, et le Pouzin. Avant passer le Rosne est à noter que, sous la plus-part des places nommees, estoient payees les garnisons de plusieurs vilettes et châteaux sous titre de mariage.

      De-là le Rosne y avoit en Dauphiné jusques à quarante deux places nommees de seurté ; et toutes, hors celles que tenoient les enfans de Gouvernet, bien qu’il y en eust de populeuses et pleines de Reformez, [estoient] assujetties au duc Desdiguieres et à ses volontez et mutations, plus encores par son autorité que par ses garnisons.

      Pour vous dire quel estoit le pouls des unes et des autres, il suffira que, depuis le changement de Religion du feu Roi, on les avait emplies ou d’officiers catholiques, ou, à leurs défauts, d’autres mercenaires qui rapportoient au Conseil du Roi tous les secrets de leurs assemblees, jusques aux advis des particuliers et mesmes leurs contenances et inclinations
					

      Ces hommes gagez et pensionnaires secrets, augmentoient leur entretien au prix de leur credit ; et pourtant, pour s’en prevaloir, promettoient au Roi l’entière soumission des villes. De quoi les peuples avertis ne purent chercher les remedes que tardifs ; hormis les Rochelois, qui briderent le Conseil des Pairs par celuy des Bourgeois et leurs Syndicts. Tant-y-a que, hors quatre de toutes les villes que nous avons contees, le Roi estoit tres-asseuré de les avoir sans coup frapper.

      Quant aux Grands du parti, grandement désirez, et qui pour quelque temps empecherent les confusions, ce fut par eux qu’elles naquirent ; lesquels s’estans contentés un temps de faire branler les affaires des Reformez selon leurs esperances, craintes et mescontentemens, enfin, par le branle, les mirent en terre. Je ne les mettrai point d’ordre en ce lieu selon leurs qualitez naturelles, ne les amenant pas à un festin, mais suivant ce qu’ils agissoient. Le Duc de Bouillon, qui avoit tant d’autorité dans le parti qu’il s’en pouvoit dire le chef, avoit commencé, dez le Traicté de la paix de Nantes et au paravant, à mesnager sa grandeur dans la Cour, et ceste paix à son utilité. Il fit en façon que pour avoir le gré particulier, il affoiblit les siens, faisant demeurer ez mains du Roi l’entière nomination des Gouverneurs et Capitaines, ostant aux Assemblées la liberté de les changer après avoir descouvert leurs infidelitez, et celle des Assemblees sans congé ; avec autres desavantages qui se remarquent en leurs lieux. Sur quoi il lui fut dit à l’oreille : « Vous enervez nos bras, vous serez le premier qui en aurez affaire ; vous ostez à votre parti le pouvoir et mesme la volonté de vous secourir. » Ce qui a esté verifié en l’affaire de Sedan. Il mesla à son utilité quelque vengeance d’avoir esté abandonné : ce qui le fit conduir à Saumur, comme vous avez veu. Depuis, s’estant engagé aux mouvements du prince de Condé, il avoit essayé de se rattacher aux affaires des Reformez, mais s’y trouvant descreancé il se contenta d’asseurer le Roi de toutes les places sur lesquelles il avoit pouvoir.

      Le Mareschal Desdiguieres, ou soit par la soif insatiable d’or qu’apportoit sa vieillesse, ou par la crainte dont elle affoiblit les courages, ne fit qu’un morceau de tout le Dauphiné, asseura le Roi, avec plus de jugement que d’honneur, que tout ce qui ne le suivroit en son gouvernement par dévotion le feroit par contagion et par necessité.

      Le duc de Rohan et Soubize son frere ne possedoient que leurs maisons de Bretagne et St Jean d’Angeli, de laquelle vous avez veu les mutineries et pratiques contre eux, telles que les officiers, quoi que foibles, en promirent l’obéissance. Ces Seigneurs, avec une mediocre creance de Noblesse, demeurerent recommandables à leur party pour n’avoir pas trempé aux corruptions.

      Estant mort le Duc de La Trimoille, le plus redouté de tous ces partisans, les places qui dependoient de ceste maison se sentoient d’estre sous une femme tutrice, et qui se voyant foible, memorative des maux passez en sa maison, prit le contr-ongle des maximes de son mari, l’exemple de sa belle-mere et le conseil du Plessis-Mornai ; et lors n’oublia rien pour donner asseurance de ce qu’elle avoit entre les mains ; à quoi elle ploya aisement le tendre courage de son fils aisné.

      Chastillon, empieté dez son enfance par les courtisans, nourri à l’adoration de la Cour par Andelot son oncle, par sa tante la mesme princesse de laquelle nous venons de parler, et d’ailleurs amoureux de la vanité dez le berceau, eut devant ses yeux les rudes labeurs et perils de ses ayeul et pere, et la tragique fin du premier. Il en considera l’horreur et non l’honneur, et ne se sentant pareil aux vangeances honorables, prit le chemin des honteuses soumissions ; sur tout envers la maison de Guise, de laquelle il se fit partisan aux quereles contre les Bourbons. Depuis ayant espousé par amourette la fille de St Germain, ce beau-pere, apres avoir cueilli l’honneur et la reputation d’incorruptible en sa gestion de la cour, fut emporté par les leçons du duc de Bouillon à un changement très-digne du siecle et tres-inespere. La belle-mere ayant tant merité des plus grands du parti qu’ils la nommerent leur Epicharis, commença vers son gendre des sermons contre la pauvreté et depuis le mena aux choses que vous verrez. Le Roi fut donc asseuré par Chastillon de tout le Languedoc, Sevenes et Vivarez ; si bien [que] La Fontan, negotiateur de ceste defection, nous escrivit en passant par Lion : « Je viens de la Cour, de laquelle toute l’esperance est en mon maître ; je ne scai si on se trompera ».

      Le Duc de Sully, qui n’avait parti que le sien, qui tenoit pour justes les prosperans et les affligez pour ses ennemis, non seulement en crainte de l’orage, laquelle lui estoit familiere en toutes choses, mais en espoir de repescher en eau trouble son estat perdu (but continuel de ses paroles et actions), non seulement promit de se deffaire de Figeac, Cardaillac et du tres-fort Cadenac, et de Monrond qu’il avait achetés pour sa parti culiere seurté, mais de jouer parmi les Reformez tous les personnages...
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